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CHEZ LES BENI SNOÛS

Suite. — Voir les n0B261-262.

La « 'Ans'âra » (1)

Lorsque, au mois de juin (2), arrive la- fête de la « 'Ans'âra » (3), les
femmes et les enfants vont sur les pentes, au pied des falaises, pour y

(1) Pour la bibliographie et l'explication des rites de la « 'Ans'âra », Cs.
E. Doutté, Marrakech, Paris, 1905. Premier fascicule : la « 'Ans'ra » ; — les
feux de la Saint-Jean ; — signification de la « 'Ans'ra », pp. 377-382.

(2) La fête tombe le 24 juin de l'année julienne (ann. grég. : 6 juillet). Cf.
Es-Soûsi, Momti', p. 53 ; et Cherh', p. 45 ; — Ibn el-H'adj, Tâdj, p. 88 ; —

El-Medjâoui, Cherh', p. 5 ; — El-Warzîzi, Cherh', p. 53 ; — Terh'îl, m. ms.,
p. 2 ; — Kit. er-Ra'diya, p. 8; — El-Fâsi, Cherh', m. ms., f° 5. — H'oseïn
Zeïd lui assigne comme date le 6 Siwan ; Cf. Met'la', p. 7 des tables. — Elle
tombe, dit El-H'at't'âb (Risâla, f° 38, v.), à la fin du mois de Baouna (24 juin)
de l'année copte ; il ajoute (même folio) : i—-*^ \\ ^^ (^ ^_)-^' 9 " ®a dit
aussi qu'elle tombe le 2 Abîb (26 juin), i

' ....

(3) On prononce, au Kef, 1"Ans'âra et T'Ans'ereth ( <Jlij-^a-oJ ) ; parfois,
c

à Tlemcen, T'Ans'era. Les auteurs arabes donnent 1''Ans'âra comme une
ancienne fête chrétienne, appelée Meherdjân, ,jjU».^_<i (Cf. El-H'at't'âb,

Risâla, i" 38, v. : ^—=j-j--f-kl f_?£ cs^-^.3 * t-*»-»-»«Jt ^—^—^ t)—^ <_s?_?• ~~

El-Maqrîzi, Khit'at', n, p. 474). — Dans le calendrier persan, on trouve, au
mois de Mehermali (mois du soleil), cette fête de Meherdjân (fête du soleil),
pendant laquelle les princes avaient coutume de coiffer les enfants d'un
diadème d'or portant l'image du soleil (Cf. El-Qazwîni, iAdjâib, pp. 81-82).
— Les Juifs, qui la célébraient pendant le mois d'Aiâr, la nommaient

g_^_>L*>V^ ,=» et aussi < jlLïd ^x^a (Cf. El-Maqrîzi, Khit'at', n, p. 474). —

D'après Es-Soûsi, ce jour est l'anniversaire de la nativité de saint Jean :

As . i: ^ us-ï^ ^.3 lA-^? (Cherh', p. 40). — On lit dans El-H'at't'âb,

Risâla, f° 38, v. : Xc ^M^Z i>J^«_yfej.ii C'est ce jour que naquit Jésus. » Le

même auteur ajoute.(même folio) : VAJJ-Cg-"^. (j-c [jr^.^rJxi\ C-w^. IA^ÎJ
pji .\jJL* r,\LuJ^ « C'est à pareille date que, durant une journée, Josué

arrêta le soleil. » — Voir aussi El-Warzîzi, Cherh', p. 53.
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recueillir des plantes, telles que la férule (1), le marrube (2), qui, en brû-

lant, donnent beaucoup de fumée (3). C'est pour faire des fumigations (4).

Voici ce qu'en dit El-Maqrîzi : « Les Chrétiens prétendent que, dix jours
après l'Ascension et cinquante jours après la résurrection de Jésus, les dis-'

ciples du Christ se réunirent dans un endroit élevé de Sion. L'Esprit saint
leur apparut sous forme de langues de feu et il descendit en eux. Alors, ils

parlèrent toutes les langues et leurs mains produisirent des miracles. »

(Khit'at', i, p. 165.)
« La fête dure deux jours », dit H'oseïn Zeïd (Met'la', p. 7 des tables). —

La plupart des auteurs : Ibn El-H'âdj, Es-Soûsi, El-Warzîzi, etc., blâment
la conduite des Musulmans prenant part aux réjouissances des Chrétiens, le

jour de 1''Ans'âra (de même pour l'Ennâyer).

(1) Ferula sulcata, ar. ôS , berb. Jlî_9 (dial. des B. Snoûs).

(2) Marrubium oulgare, ar. ijjyi, berb. J,J«1 .

(3) Au Kef (Béni Snoûs), on emploie d'autres plantes : le thuya (callitris qau-

dricalcis; ar. ^y^ ; berb. ^ JUL-O\ avec un l et un z emphatiques) ; l'artémise

blanche (artemisia herba alba; ar. et berb. ^*^',
— berb. ^. i-ï) ; le palmier

nain (chamoerops humilis; ar. _js^> ; berb. ^^)h,)-
— A Saint-Leu, à Mosta-

ganem, on brûle des herbes sèches. — A Qal'a, du chaume, des orties. —

Chez les Béni Ournid, des liges de fève. — A Ammi Mousa, on fait de grands
feux de branches d'arbres d'essences diverses, mais il s'y trouve toujours du

laurier-rose. — A Saîda, on prend sept sortes d'herbes pour faire les fumiga-

tions ; on jette, sur les charbons, du raisin vert (j._j^l*o), des figues mâles

(dsf.> ou .OLk_s), quelquefois un nid de guêpes. — Près de Tlemcen, on fait 1

sécher, pendant sept jours, les herbes arrachées dans les jardins; on les

saupoudre de sel avant de les brûler le jour de 1' 'Ans'âra ; si un vieux nid

d'oiseaux est resté sur l'arbre, on le brûle sous l'arbre même. — A Figuig, on.

brûle du h'ermel ( 1_J-*a~=>»,paganum harmola) au pied des palmiers. Le

h'ermel brûlé est recueilli le jour même, au moment de Y'as'er. Si ces fumi-

gations n'étaient pas faites, disent mes informateurs du Figuig, un vent

surviendrait qui ferait tomber toutes les dattes.y^a\^ ^Lo) ysrC-
5

(_yobj CsL*

y^>\ On emploie aussi le h'ermel chez les Béni Ouassin, concurremment

au laurier-rose, au fenouil, au tamarin, à la férule, au marrube, à l'artichaut

sauvage non comestible (addad). — A Oujda, on brûle du laurier-rose, du

pin ( l2_J-^i]).
— Cf. Westermarck, Mids. cust., p. 28 ; — Ed. Doutté, Merrâkech,

pp. 377-78 : les rites du feu le jour de la « 'Ans'ra ».

(4) A Tlemcen, on achète, pour 1''Ans'âra, les sept parfums ( «3^ 'tLst^m ) ;
ces aromates différent de ceux que l'on achète en Ramdhân ; citons : la rue

(ruta montana, ar. et berb. .J^-? et ùU>g . ) ; le thym (ar. JCsT° ou JUi ) ;

la graine de cerfeuil ( ..x^aSLH <^>.Tj ) ; la camomille {(^.y 'èjss*", C. ojftci-

nalis) ; le géranium sec ( ûLuoL^M .A_^ôJa*J\ ) ; le pouliot (Mentha puiegium,

ar._j^Xs) ; la mélisse (ar. jlioU, melissa calamintha).
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On met le feu à ces plantes; on jette sur le brasier de l'eau et de la
terre (lj. On remplit de fumée toute la maison (2), en transportant ces

Au sujet de ces fumigations, Cf. El-Qazwîni : 'Adjâîb, p. 82, « Aux mois de
juillet et d'août, les Perses faisaient des fumigations dans leurs maisons. »

Une légende ayant cours à Tlemcen, à Nédromah, a Mostaganem, attribue
au mot 'Ans'âra une étymologie des plus fantaisistes : Dans certaine ville
d'Egypte, vivait une vieille sorcière, nommée S'âra. Il n'était pas de maléfices

qu'elle ne connût. Aussi, elle était crainte et détestée de tous. Un jour, une
victime de ses sortilèges, n'osant la tuer, fixa-à l'arbre au pied duquel opérait
la sorcière, un écriteau portant ces mots : \.Lo ^sà\ ( v li « O Seigneur,

maudis S'âra. » Et il ajouta : « Celui qui, passant par là, ne maudira pas
S'âra, sera maudit lui-même. » De cette sorte, la malédiction de la ville tout
entière tomba sur la vieille, que l'on finit par faire mourir un certain jour
d'été, appelé depuis 1"Ans'âra. — Aussi, est-ce ce jour que les sorcières

d'aujourd'hui choisissent pour ramasser des herbes dont elles connaissent les
vertus secrètes. Cf. infrà, p. 28 et notes 1-2.

Sur l'étymologie du mot iL^a-U., Cf. Dozy, Supplément, n, p. 181 : « iy^aXs.
est l'hébreu 'as'ara ; dans l'Ancien Testament, ce mot signifie assem-

blée, etc. » — et Westermarck, Mids. cust., p. 43 et suiv. — Ibn El-Hâdj rap-
proche ce mot de la racine .^s. Tâdj, p. 89 : y-y^s- fj^, i/oV. Le verbej^o-U
est usité à Tlemcen et aux environs dans le sens de « faire des fumigations ».

(1) C'est pour que la fumée soit plus épaisse ; peut-être aussi pour un
autre motif qui nous échappe. — Chez les Béni Ouassin, on jette de l'eau
sur les tiges qui brûlent. Un des assistants saisit une branche mouillée et

asperge les personnes présentes. (Cf. E. Douttê, Figuig, p. 199.)
Les cendres du brasier ont la propriété de préserver de maladies graves

celui qui s'en frotte le corps. Toutefois, pas plus que l'eau d'En-Nîsân, elles
ne préservent de la maladie qui doit emporter son homme. Un individu, lavé
d'eau d'En-Nîsân et frotté de cendres de T'Ans'âra, comprend, s'il tombe
gravement malade, que sa dernière heure est proche (Tlemcen, Saint-Leu,
Mostaganem).

(2) On explique, à Tlemcen, l'origine de cette coutume de la façon suivante :
Une femme juive, du nom de S'âra, mourut un jour d'été (Cf. suprâ, p. 2,
note 2). Gomme cette personne était très grasse, le corps se décomposa rapi-
dement. Une odeur insupportable se répandit dans toute la ville, à tel point
que le khalife 'Ali ben Abi T'âleb ordonna, par mesure d'hygiène, de faire
des fumigations dans les rues et les maisons. L'usage s'en est conservé

jusqu'à nos jours.
A Qal'a, à Saïda, à Nédromah, à Mostaganem, à Saint-Leu, on allume,

dans les maisons, diverses plantes au milieu de la cour. Les membres de la
famille entourentde brasier et chacun passe sept fois par-dessus. On fait

passer sept fois les tout petits enfants à travers la fumée. Les bergers en
font autant à Ammi Mousa ; celui d'entre eux qui parvient à franchir un
immense brasier, allumé en pleine campagne, est appelé le chef des bergers

( i^r^clJl >^>). A Figuig, c'est sept jours après T'Ans'âra que l'on franchit

un feu fait avec une plante appelée tât (?)

El-'Ahderi signale une coutume identique au Caire, Cf. Medkhel, i, p. 179 :

n Les femmes sortaient le jour du ^tXsdl l_r<^»^L pour acheter au marché

ded'encens et des bagues, » Voir aussi même page : ^^J .^à:. \ JWatX^ol
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plantes allumées dans toutes les pièces (1) : cela afin que les génies de la

maison ne viennent pas tourner autour de nous.

On place aussi, sous les arbres des vergers (2) et au milieu du trou-

il\ Jls-Jl ^^o j-y&woiJa. Avec cet encens, hommes et femmes faisaient des

fumigations, puis ils passaient sur la fumée sept fois, se frottaient, au-dessus,
les mains et les pieds et y faisaient passer des objets. Us prétendaient que
cette pratique les préservait du mauvais oeil, de la mollesse et de l'abatte-

ment du corps. (De même que l'Ennâyer, cette fête du Khemis El-'Ades est

classée par El-'Abderi parmi celles que les Musulmans empruntèrent aux

« Gens du Lwre ».)
Quand une personne passe sur la fumée, il arrive que l'on fait des voeux

en sa faveur. On dit à une femme restée stérile : i_-^£> ^^ ^jii ùLS\ls> U

cwj\ iUi ^\ l->-^_5 LJ-^- l >) vi^ <(® une 'ellei saute, afin que Dieu, si cela

lui plaît, t'accorde un enfant. » (Mostaganem.)
Si le feu crépite au moment où cette femme franchit le'brasier, c'est signe

qu'elle aura un enlant dans l'année (Géryville, Figuig).

On dit à un enfant malade : uij-s^. vi^-^-s ^\ Jfj^ ij-^5?" «^ j-*-'*

,LJ\ \S*a> g-« (_J_aiiij « Saute, Dieu fasse que la maladie dont tu souffres

soit brûlée et s'éteigne avec ce feu ! »

Ou bien à une jeune fille : ,UJ\ a,)^? ^g^àj" e^Las-;?' c&\ « Que Allah te

rende brillante comme ce feu !»

On fait aussi des voeux pour le chef de la famille, par exemple : ^JJIS:-?. eul\

ûL*JoL (JXÏ*. t_^~A^ai ùi-o^iH J^-o « Dieu fasse que le maître de la demeure

trouve du travail ! »

Ou bien pour éloigner quelque malheur : i_yfiJt»J *A-i^_-J<J\ 8,x* Lj..»sr-r'. cui\

.\-U\ &X& g-o « Dieu veuille que cette affliction s'éteigne avec ce feu! etc. »

(Mostaganem).

(1) Dans les douars de Tr'alimet, du Bou Hallou (Béni Snoûs), on fait de

la fumée sous les tentes le jour de 1"Ans'âra. De même chez les Béni Ouassin

et les Béni Bou Saïd.

(2) Nous résumons ici une légende que les Tlemceniens donnent avec des

détails trop longs pour qu'ils puissent figurer dans ce travail : Jésus, touché
du profond désespoir d'un veuf, pleurant sa femme 1''Ans'âra, ressuscita

celle-ci. Un jour, pendant le sommeil du mari, le roi vint à passer et, par
des promesses, décida 1''Ans'âra à le suivre. Un berger, témoin de la scène,
informe de son malheur l'époux trompé si indignement. Celui-ci se rend au

palais, y rencontre l'infidèle qui feint de ne pas ,1e reconnaître. Elle renie

également son mari devant une assemblée de juges. Ces magistrats imagi-
nent de la faire descendre dans son ancienne tombe, restée ouverte après sa
résurrection. A peine 1''Ans'âra y a-t-elle mis le pied que, sur l'ordre de

sîdna 'Isa, la terre se referme sur elle.

A ce moment, dit-on, une épaisse fumée s'échappa de l'endroit où cette
femme venait d'être engloutie et couvrit les arbres voisins d'un épais nuage.
Comme ces arbres donnèrent, cette année-là, de beaux fruits en abondance,
on eut soin, dans la suite, de faire, à pareille époque, des fumigations : celles
de 1' 'Ans'âra (Tlemcen).
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peau (1), des herbes aromatiques qui brûlent sur un réchaud. De cette

sorte, les fleurs des arbres se trouvent fécondées (2), les animaux sont

préservés de la maladie et tout le troupeau prospère. Au Kef, on laisse,

pour la première fois, les jeunes agneaux et les chevreaux sortir de la

maison et suivre leurs mères au pâturage (3).
'

Les femmes descendent sur les rives de l'oued des Oulâd TArbi et

viennent s'asseoir au bord des bassins que forme le cours d'eau, au-

dessous du village (4). Elles allument du feu dans une marmite, jettent
sur les charbons ardents du benjoin et des graines de cerfeuil ; puis,
faisant le tour de l'étang, elles en parfument les bords. Elles mangent
ensuite un peu de pain de blé ou d'orge, qu'elles ont apporté et qu'elles
se partagent ; elles en jettent dans l'étang ; les poissons accourent pour

manger ce qu'elles ont jeté. Puis, elles disent aux génies de l'oued :

« O Chamahroùch, Belàh'mar, Belâcbgar, Tàroûchîn, Mâroûchîn, parta-

gez-vous ce pain et mangez. Celui d'entre vous qui frappera l'un de nos

enfants, Dieu le frappera à son tour. » Elles puisent alors de l'eau du lac

et en font boire un peu à chaque enfant. Cette cérémonie a pour but

d'obtenir des génies qu'ils ne fassent pas de mal aux enfants (5). »

(1) Même coutume chez la plupart des Nomades de la région ; on s'arrange
pour que les chèvres, les moutons, les bêtes à cornes, les chameaux (Béni
Ouassîn), soient touchés par la fumée d'un brasier. (Cf. Westermarck,
Mids. cust., p. 28; — E. Doutté, Merrâkech, pp. 377-7S.)

(2) Cf. infrà, pp. 7 et suiv.

(3) Même coutume à Saîda. Quand la fumée a touché lès brebis et les

chèvres, le lait de celles-ci. est purilîé et constitue un véritable remède pour
leurs petits. Aussi, on laisse les agneaux et les chevreaux téter à leur aise.
Pour cela, on se garde de traire les mères le jour de 1''Ans'âra, et leurs petits
restent auprès d'elles au pâturage. (Cf. Westermarck, Mids. cust., p. 2S.)

A Tlemcen, on couvre aussi d'un nuage de fumée les pièces de terre culti-
vées. Cette fumée tient lieu de doukkàr. (Cf. Westermarck, Mids. cust., p. 28.)

(4) Notamment près de Tala ^ilef : le lac du sanglier.

(5) A Tlemcen, le jour de 1' 'Ans'âra, entre les deux prières du milieu du jour

((A?) et^fe), les femmes auxquelles un enfant est particulièrement cher se

rendent avec lui aux endroits où l'on rencontre de l'eau. C'est là que, de pré-

férence, se tiennent les génies (sur ce mot, es. W. Marçais, Dial. de Tlemcen,

p. 280, note 1, et L'euphém. et l'aniiph. dans les Dial. d.'Alg., Gieszen, 1906,

p. 437). Elles emportent de l'encens, du musc et un réchaud. Puis, recher-

chant les recoins (^iLà-i) qui servent de logis aux génies, elles y font brûler

des parfums, y laissent une bougie allumée et poussent des cris de joie

comme aux jours de fête. Elles disent aux génies : ^^ojj-^^^i ^*X^M \

c O sîdi Chamahroùch, ô sîdi 'Afrît, ô sidi Mimoùn, enlevez à cette eau sa
froidure pour mon petit enfant et donnez-lui de la chaleur. » — Quand le
moment du dhoh'or est passé, les enfants prennent un bain. .
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,' En cette saison d'été, nos maisons sont infestées de puces (1). Voici

comment on s'y prend pour les chasser (2) : Après avoir brûlé dans la

chambre, le jour de la « 'Ans'âra », quelques plantes aromatiques et des

grains de raisin vert, on attrape un ou deux de ces petits insectes et on

les introduit dans un grain de raisin (3) que l'on suspend ensuite au

plafond (4) ; le grain sera à peine sec que déjà toutes les puces seront

parties.
De même, quand l'on suspend, dans les pièces d'habitation, des char-

Sur la recommandation des mères, les jeunes Musulmans, sans exception,

ne manquent jamais, avant de prendre un bain dans les oueds ou à la mer,

de dire : (o-^=>.J\ .^LoJs.J\ aSi\ «.«o « Au nom de Dieu, le Clément, le Misé-

ricordieux ! a

Ils terminent leur bain en disant â l'eau, au moment où, pour la dernière

fois, ils s'y plongent : J^-s ,_5==?-<^\ X~^_3lsd\_j ùlsa_«i)b *UJ\ U tjXjLa- \X&

A *i\ <_^is ,^3 ûi-»i\ b V££XSLÀ£« Puisse ce (dernier plongeon) te donner

la santé et la paix! Ce qui pourrait m'advenir éprouverait aussi mon com-

pagnon, et ce qui lui arriverait, à lui, nuirait aussi à la Tortue aveugle. Que
Dieu te maudisse, ô fièvre cachée au sein de l'eau ! »

A Figuig, au moment de T'as'er, les femmes portent du safran et brûlent
de l'encens aux endroits qu'affectionnent les génies. Les jeunes filles y

apportent du h'enna ; elles sortent, pour la circonstance, les cheveux flot-

tants et ne portent pas de ceinture.
A Mostaganem, ù Saint-Leu, les femmes vont sur les bords de la mer,

dans la matinée du jour de 1''Ans'âra. Elles se promènent, poussent des cris
de joie, jettent dans la mer des cendres provenant des herbes brûlées le

matin, à la maison. Puis elles prennent un bain, elles plongent leurs .enfants

dans l'eau ; elles se contentent, pour les tout petits, de leur laver les bras

avec de l'eau de mer. — Cf. Chénier, Rech. histor., m, 241 ; — E. Doutté,

Figuig, p. 199 ; — Westermarck, Mids. cust., p. 31. — On sait que, pour leur

fête de la Pentecôte, les Juifs ont coutume de s'asperger mutuellement aveG

de l'eau (Tlemcen). Cf. suprà, p. 1, note 3, et p. 3, note 3. — Sur les rites

de l'eau le jour de 1"Ans'âra, Cs. E. Doutté, Marrakech, pp. 37S-82.

(1) Il y en a tout autant sous les tentes des Nomades. Ceux-ci se débar-

rassent en partie des parasites, en transportant leurs tentes ailleurs.

(2) Un moyen aussi sûr, mais plus coûteux, consiste à s'adresser à un'

t'âleb qui, pour quelques sous, écrit des amulettes que l'on suspend dans les

chambres : aussitôt les puces déménagent.

(3) C'est ainsi que cela se pratique au Kef et sur l'Oued Khemîs. — A

Orléansville, on enterre le grain de raisin, garni de puces, dans les pièces
d'habitation. — A Mascara, on suspend simplement une grappe de raisin
vert et l'on fait des fumigations. — A Saïda, on jette dans l'eau quelques
puces prises dans la Ghambre ; celles qui y sont encore s'empressent de fuir.

(4) Chez les Béni Ournîd, on suspend, pour T'Ans'âra, un cloporte (^y^àj^)
dans le meuble qui renferme les effets ; les autres quittent la maison.
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dons bleus (1), les mouches se mettent à fuir dès qu'elles les aperçoivent,
et ne reviennent plus (2).

Bien avant le lever du soleil (3), nous allons chercher des figues
amères (4) sur les bords de l'oued. Nous ne prenons que celles qui ren-

ferment des moucherons. Vite, nous les plaçons dans des sacs et nous

les apportons dans les vergers, après les avoir mises en chapelet (S) sur

des brins d'alfa. Nous suspendons ces « doukkârs » aux branches des

figuiers. Les moucherons sortent des figues amères, se répandent dans

l'arbre et assurent la fécondation des fleurs (6).
On obtient le même résultat en enduisant les arbres de terre délayée

dans de l'eau (7), ou bien en plaçant dans les branches des tiges de

laurier-rose ou de marrube.

. (1) Eryngium triquetum, ar. (_sbTj, berb. l*-*j\ ^L-Uo) (cette plante est

très commune dans la région).

(2) On les chasse, à Figuig, avec une rate de mouton ( J-a j-o ) et en faisant

brûler de la poudre dans la maison.

(3) C'est, au contraire, le soir que cette opération se pratique à Qal'a.

(4) Ar. .&>, berb. ^jpjyoj**^) CJUW-Ï.

(5) A Tlemcen, on suspend, pour 1''Ans'âra, des colliers de coquilles
d'escargots aux branches des poiriers. A Ammi Mousa, c'est au cou des
moutons que l'on passe ces colliers (V. intrâ, p. 8, note 2).

(6) Cf. Rivière et Lecq, Manuel pratique de VAgriculteur algérien, Paris,
Challamel, 1900, p. 383: «En Kahylie, on pratique la caprification par divers

moyens, ordinairement en suspendant, au figuier cultivé, des ligues du figuier
sauvage, contenant des cynips qui vont dans les ligues comestibles déposer
leurs oeufs et y produire ainsi une irritation qui provoque le développement
et la maturité du fruit. »

Ibn el-'Awâm, qui cite : « l'Agriculture nabatéenne », décrit longuement
le procédé; cette opération se fait, dit-il, a la suite de mai, au commencement
du mois de l'Ançarah (juin) [Kitâb el-Felàh'a, édition et traduction espagnole
de Banqueri, i, p. 573 ; trad. franc, de Ch. Mullet, Paris, Hérold, 1864, p. 536).

— On dit à Tlemcen : ^js? i_s.^j '<k*a^S !À^J£S3 %k^i^J3 ïw-o^sJ\ ^.3}

îk*Aiy#S (_y**) J-ÎS3 Lo ûi—uoj^U ùLya !SJ._WIXLSL)\« Le jour de 1''Ans'âra un

moucheron féconde cent figues; mais après 1''Ans'âra, cent moucherons ne
fécondent pas une seule figue. » •— Les colliers de doukkârs se vendent sur
les marchés (Mostaganem).

(7) On emploie & Tlemcen de la terre colorée en rouge (^j..^.), recueillie

au point où sept chemins se croisent. On y mêle de l'eau d'En-Nîsân. Le

mortier obtenu s'appelle à Tlemcen L_s.^\, à Nédromah LiLab'.

Dans certaines localités, on jette aussi, sur les branches des arbres, de la

poussière, de la terre rouge (surtout sur les figuiers) (Tlemcen, Nédromah),
ou bien, on prend la cendre qui provient des herbes brûlées, on l'humecte
d'eau et on jette le mortier sur les figuiers (Tlemcen).
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C'est pour la même raison que nous plantons des branches de laurier-

rose 11) dans les plates-bandes de poivrons. Ce même jour, pour que les

fourmis ne les envahissent pas, nous saupoudrons de cendre, au moyen

d'un tamis, les carrés de poivrons et aussi ceux de courges.

Pour favoriser la fécondation des fleurs de courges, nous attachons, à

leurs tiges, un scarabée, au moyen d'un fil rouge.

Toujours dans ce même but, un individu place au milieu de son verger

une tête de mulet, de cheval ou d'âne |2). Grâce à cette pratique, chaque

fleur donne un fruit.

- Chez les Béni Ournîd, on brûle sept abeilles et on saupoudre les ruches

de leurs cendres.
Cf. ce passage de El-H'at't'âb, Risâla, f°* 38 v. et 39 r. : çyn ^L^ ?3r'. 3*3

^^y^ô Ljt>j..«j' i^yi L—S-4tO «J L^_>\j3 yAS. ( s\j_X_5 ^.xXM tf2?"* tA-^r^ j-^

« Ce jour de 1"'Ans'âra est un jour béni. Si l'on jette ce jour-là sur les figuiers
de la terre prise ailleurs qu'à leur pied, aucun fruit ne tombera (avant

maturité), lors même que la fleur n'aurait pas été fécondée. » — Voir un

passage h peu près identique dans Es-Soûsi, Cherh', p. 47. — Cs. aussi Ibn

el-'Awâm, Kitâb el-Felàh'a, trad. Mullet, p. 541; — et sur JL-K-U , Cf. El-

Qazwîni, 'Adjàib, p. 82, ligne 25; — Es-Soûsi, Momti', p. 53 ; — El-Warzîzi,

Cherh', p. 53. — On lit dans Terh'îl, m. ms., p. 2: l^r^\ Ms-^-? i-j* O"^ J^J

A Tlemcen, en jetant la terre sur les figuiers, on dit : j€> ty*aÀsd\ i i\3

.tXaE-M (__s-y^\ !«li=^ « Par considération pour le Prophète choisi, la terre de

1' 'Ans'âra est une poussière fécondante. »

(1) C'est du laurier-rose qui croît, non sur les bords de l'oued, mais en

pleine campagne (^,3^ u^JU; ce laurier-rose, qui se rencontre rarement,

a infiniment plus de vertu que l'autre qui encombre les rives des cours d'eau.

Cf. Westermarck, Mids. cust., p. 35, in m.

(2) A Ammi Mousa, on trouve des mâchoires de ces animaux plantées dans
les potagers ; on dit de quelqu'un qui rit'niaisement, en montrant les dents :

Xj.-oiOd L^S LS1\ ^JLKIK */ÙLLCO ^^S v_>a.jL^>« 11fait briller ses dents comme les

ossements qui sont dans les jardins, c — On trouve aussi de ces ossements à

Tlemcen, dans les cultures de melons, de citrouilles, de pastèques, dans
les fours publics ; de même à Qal'a. A Figuig, on place dans les potagers,
à cause du mauvais oeil, une marmite dont le fond est enduit extérieure-
ment de chaux ; elle est renversée, l'ouverture sur le sol. On place aussi,
sur les arbres, des ossements d'animaux et généralement des cornes de

bouc : (_^LoZi .jjs^_sjj (_JA-U^\ çh^ p^-i;, ^_S3^^ 0^°P^ '#=^*i (-s-*1 (<Quan£l

les grenadiers fleurissent, nous apportons des cornes de bouc que nous pla-
çons sur leurs troncs. » (Figuig.) — Cf. Ibn el-'Awâm, Kitâb el-Felâh'a, trad.

Mullet, p. 538. — A Tlemcen, on place sur les poiriers des colliers formés
de sept coquilles d'escargots ; sur un cognassier, on place une mâchoire de

mouton, tandis que les cornes sont posées dans les grenadiers ; au pied du

noyer, on répand du sel ; on brûle du thym sous les treilles et on attache, à

chaque cep, un sachet rempli de trier mes grossièrement moulu.
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. Les gens disent que,"pendant cette nuit de la « 'Ans'âra », une femme

ne peut concevoir (1); l'accouchement est aussi impossible. Si, par
hasard, une femme met au monde une fille pendant cette nuit, cette

enfant sera stérile ; si c'est un garçon qui vient à naître, il sera laid,
méchant et impuissant (2).

Lorsque, le jour de la « 'Ans'âra » venu, nous nous rendons aux ver-

gers, nous prenons bien garde que quelque vieille femme (3) ne nous

(1) Cf. El-H'at't'âb, Risâla, f« 39, v. : LJLil â^-s J^s? V^ J-^s « On dit

que ce jour auGune femelle ne saurait concevoir » ; et aussi Es-Soûsi, Cherh',

p. 54: Jp^ >AS~3 ^s. e5-X-3\ *A—^-s ^-^ V ,_L<i ^ ; — El-Warzîzi, Cherh'

p. 53. — Même passage dans Terh'tl, m. ms., p. 2. — o Dans le ksar de

Zenaga, les mariages se font seulement pendant la quinzaine qui suit la fête
d'El-Ancera.» (E. Doutté, Figuig, pp. 195-96.)

(2) On le dit aussi à Tlemcen. Cf. El-Warzîzi, Cherh', p. 53: JJJ ^Ij

W^àc 03^. u1—^-s c(Si quelqu'un naît ce jour-là, il sera frappé de stérilité. »

La terre elle même est improductive ce jour de 1''Ans'âra: V JaU ^3
LÔjJ\ ç^-»^. t^ 'A—*_s JJLO « Dans le monde entier, la pluie ne tombe pas

pour 1''Ans'âra. » (El-Warzîzi, Cherh', p. 53.) — El-Boùni recommande de ne

pas se marier à cette époque (C/iems, 1, p. 18). — « Le vent qui souille le jour

de 1''Ans'âra dominera toute l'année » : i_^JLàJ\3A *A_^-S I_*-çj>_O?1^ ^•T>^S>
^JLuA\ J3I3 [Kit. er-Ra'diya, p. 25, trad. Joly, p. 311).

Les Tlemcéniens disent que, s'il pleut pour 1''Ans'âra, l'individu qui pos-
sède des agneaux se réjouit, celui qui a des figues pleure: J3-* _j—SLJ

,_y>5-o^S3\ J3-* (_,£<—}. LJ3«i2-\ (les agneaux auront de quoi manger, et les

ligues ne pourront mûrir, car la période qui suit (^Lt^tiJ\) sera froide. —

Autre dicton : «\._a_J>*i- ^_yi ^—j-i ç.LsJ\_j l_j—,^_K_'j Hj-^aXsà\ (Tlemcen).

Cf. sur ce proverbe : E. Doutté, Merrâkech, p. 378.

Autre pratique de ce jour : Si un mari a abandonné sa femme, celle-ci,

pour le ramener à elle, procède ainsi : Elle prend un balai de palmier nain et,

le perçant d'une aiguille, elle supplie : i_^>-^=~
' ' A*t^-)\ CXô ' ' ùi-u^iLo U

JA^SUJÔ\& J-*OJJ\ ,\J-£—>
' ' JA_«*JL\ iJ^Ls ^IX^IM « O balai ! filsdes femmes !

amène-moi mon mari ce soir, entre l'heure de f'as'er et celle de T'acha. »

— (A Tlemcen, au lieu de : ^LIAXJJI C<-O, on dit : iLu*^J\ ty—v, reine des

femmes.) En même temps, deux soeurs ou deux parentes de l'épouse délaissée

prennent -la peau d'un mouton égorgé pour la fête de l'Aïd el-Kebîr, et la

frappent avec une baguette en disant : .3^1^)1 iXle ^J^to i_-«_^i. .3^)^* li

« O peau de mouton! amène ton maître à l'heure du dhehoûr. » Et l'on voit

bientôt accourir le mari volage. (Tlemcen, Nédromah.)

(3) Ou toute femme qui n'est plus vierge, parce que, disent les Musulmans,

elle peut être-en état d'impureté.
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suive et n'y entre avec nous 11). Car alors, aucune fleur ne pourrait être

fécondée. Mais si c'est une jeune fille qui nous accompagne, chaque

fleur, à cause d'elle, donne un fruit, et ce fruit sera beau comme elle.

Avant d'entrer dans les potagers, ces jeunes filles doivent enlever leurs

ceintures.

C'est pour cette fête que les vieilles femmes (2) percent les oreilles des

petites filles, pour y passer des anneaux d'argent ou d'or (3).

Elles vont aussi dans la montagne et en rapportent diverses herbes,

une tige de chaque espèce (4). Arrivées à la maison, elles les font sécher,

les pilent, en font un mélange et les serrent dans un morceau d'étoffe (5).

(1) Il est des régions où jamais une femme mariée, vieille ou jeune, ne

pénètre dans les vergers. Les jeunes filles y entrent, y jouent comme il leur

plaît (Ammi Mousa, Béni Ouassin).
A Qal'a, les femmes mariées n'approchent ni des meules de céréales, ni

des ruches d'abeilles, ni des silos ; elles n'entrent pas dans les jardins.

(2) L'opération est faite aussi, ailleurs, par les négresses, les sages-femmes,
les 'AmrUjalas. (Cs. Ed. Doutté, Fic/uig, p. 182; Merrâkech, p. 368, note 1.)
Elles enfoncent des aiguilles dans le cartilage et dans le lobe de l'oreille, y
font passer ensuite un fil de laine enduit-de goudron ; on réunit les deux
extrémités du fil dans une boulette de pute, faisant office de poids. Trois

jours après, on enlève le fil. On emploie pour le pansement divers produits :
du levain, du sulfate de cuivre, de la salive prise sur les dents, de la fiente
d'oiseau mêlée à du beurre ; ou bien, comme à Ammi Mousa, de l'eau d'En-
Nîsân. — Chez les Béni Ouassin, à Nédromah, avant de percer l'oreille, on
fait passer l'enfant a travers la fumée de diverses herbes qui brûlent devant
lui.

C'est ce même jour, dit-on, que Fat'îma, la fille du Prophète, pratiqua cette

opération sur ses enfants. Elle employa, pour les panser, du levain et de la
laine (Nédromah). — A Tlemcon, on choisit le jour de T'Ans'âra pour tirer
du sang aux gens qui en ont trop. — On prétend, à Mazouna, que, pendant
la nuit de l"Ans'ara, l'eau est partout changée en sang. — C'est aussi ce
même jour que se font les tatouages (on emploie généralement comme ma-
tière colorante du suc d'herbes).

(3) On en met aussi aux jeunes garçons, à une oreille seulement, soit à la
droite, soit à la gauche. Les anneaux sont faits d'un fil ou de deux fils tordus,
d'où leur nom de mefioùl (JJ^JOO). Quand l'enfant atteint un certain Sge,
on lui retire cet anneau et on le passe à un de ses frères plus jeunes, ou
bien on le donne. Les petites filles peuvent porter aussi le meftoùl.

(4) On recueille ces plantes à cette époque parce que, dit-on, elles sont

alors en pleine maturité. — Cf. El-Warzîzi, Cherh', p. 53 : Ua-^-s g—kà t-_r*o_9

>5^>J\ Hr&b \Ls L-„i£oi~ « Si l'on coupe des poutres ce jour-la, les vers ne les

piquent pas » ; — et Es-Soûsi, Mornti,', p. 54 : « Les céréales coupées ce
jour-là ne seront pas piquées par les charançons, ni le bois par les vers, à
cause de leur parfait état de maturité. » — C'est aussi ce jour que l'on
enlève le miel des ruches (Orlëansville, Qal'a, etc.).

(5) A Figuig, à Nédromah, à Mascara, a Saïda, les femmes et les enfants
sortent dans la campagne et en rapportent des fleurs et des herbes, que-l'on
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Quelqu'un a-t-il besoin de leurs services? Il va trouver une de ces
vieilles femmes et lui demande un peu de cette préparation. Il lui donne
de l'argent, en disant : « Cède-moi de cette poudre dont je me servirai

pour me faire aimer de telle femme (1). » Ou bien, c'est un malade qui
vient demander de ces plantes pour guérir quelque mal de tête et quelque
;aflection de poitrine.

On fait en sorte d'avoir achevé la moisson pour 1' 'Ans'àra (2), et on
évite de planter des arbres ce jour-là (3). Mais toutefois, pour celte sorte
de fête qui ne dure qu'un jour (4), on ne suspend pas les travaux comme

conserve. Sous peine d'être pris de somnolence toute l'année, on ne doit pas
faire la sieste ce jour-là ; on se promène.

A Nédromah, les vieilles femmes emportent au cimetière des plantes et de

l'eau du puits de Zemzem. Avec cette eau, elles arrosent les tombes en

disant : ,Jpy& C-vs.J ^.AsL JS^X^^C p-^-^ ( s> ^. K O mon Dieu ! accorde ta

miséricorde à tes serviteurs endormis sous la terre. » Puis elles plantent

sur les tombes les narcisses ((_y«-p>. ) et les scilles (i oJJ\ àSsai) qu'elles

ont apportées, et les arrosent avec de l'eau du puits de Zemzem. Ces plantes
ne cessent d'implorer la miséricorde divine en faveur des défunts. — Même

coutume à Mascara.

- (1) On se garde, comme on peut, des sorts jetés ce jour-là, par exemple, en

brûlant un caméléon dans un brasier ; on se tient debout pendant l'opération

(Oujda). — Des plantes recueillies le jour de 1' 'Ans'âra on fait, à Nédromah,

un balai avec lequel on nettoie les pièces d'habitation, en disant : •)ys^> b>_

ïyaJjti\ _/ft£_jiX;oio t_JL=r? ïAs^j .IsT"^ ^uX^o V « O maléfices ! puissiez-

vous ne réussir ni à sorcier, ni à sorcière, grâce à votre maîtresse 1''An-

s'àra !»

(2) Chez les Béni Ouassin, les meules étant dressées pour le jour de 1' 'An-

s'ûra, au moment de 1' 'as'er, on égorge à leur pied une brebis dont on

abandonne aux génies le sang et les entrailles. Si l'on négligeait de faire Ge

sacrifice, les génies irrités enlèveraient la meule ou gâteraient le grain.
Près de Tlemcen, on n'égorge pas de brebis. Mais, la récolte étant faite,

on place à la tête de chaque tas de céréales une motte de terre ; puis on

recouvre le tas d'un burnous ou d'une autre pièce de vêtement, ou d'un

tellis. On prend cette précaution pour préserver les céréales du mau-

vais oeil. ,

(3) Cf. Ibn el-H'âdj, Tâdj, pp. 88 et 89 : J\ ii^o-UM ^ vA^s ^y-\ ^3?. 3

« On peut planter en juin, sauf le jour de 1''Ans'âra. »

(•i) Cf. El-Fâsi, Cherh', m. ms., f" 9 : ^XsJ[^ _j*£> _jA^ « L"Ans'âra dure un

jour. » — D'après H'oseïn Zeïd, Met'la', p. 7 des tables : « L''Ans'âra dure

jdeui jours. s
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pour les grandes fêtes (1). On n'égorge ni boeuf, ni mouton (2). On mange

du berkoûkes (3), mêlé à des herbes aromatiques. Cette préparation est

souvent employée comme médicament.

(1) On trouve cependant dans Terh'îl, m. ms., p. 2 : i/i—^_s ^^X—sH 1,Yj

, °...\\ VA^_SiS^.e, f_y°y**J\ » Le jour de l"Ans'âra, on ne s'occupe ni de

la moisson, ni du dépiquage, ni d'autre travail. Celui qui fait ce jour quelque
travail voit les vers s'attaquer à son ouvrage. Il est blâmable de voyager ce

jour-la. » — Cf. El-Boûni, Chems, i, p. 18 : ,_y«-^J' Yj Uoji <*•£-? o"lr*-* X3

J\ ^/^^-a rjj-XS Vj \JOIX^- « On ne plante pas d'arbres ce jour-là ; on ne

doit pas se marier ni revêtir d'habits neufs. » — A Mazouna, le jour de

l"Ans'ûra, les petits garçons et les fillettes se placent, sur la tête, des cou-

ronnes tressées avec des feuilles de roseaux ; ils les conservent toute la jour-
née et se trouvent ainsi préservés des maux de tête. — On ne travaille pas
dans certaines localités (Mascara, Figuig, Saint-Leu). — On dit au Sig que

l'individu qui travaille le jour de 1''Ans'âra est pris de tremblements

( *A^^> tt-cO^J 1 ) .

(2) Dans les villes (Oran, Mostaganem), un marché se tient la veille de

1''Ans'âra. On prépare, pour la fête, des crêpes (Jo J), des beignets feuil-

letés [I^^M^»)> du COUSGOUSau sucre (i^3!-« _joWi> —
i_a_5-a-to).

A Qal'a, on ne fait rien cuire ce jour de 1' 'Ans'âra ; on mange du miel pris,
le jour même, dans les ruches, les premières figues de Barbarie, les plus

précoces des figues-fleurs. — De même à Ammi Mousa, à Saint-Leu. Dans

cette dernière localité, les femmes mangent des tortues (la chair de cet animal

est employée généralement pour combattre la stérilité). Cf. Westermarck,

Mids. cust., p. 35.

(3) Cf. m. Ennâyer, p. 59, et Ibn el-H'âdj, Tâdj el-Mouloûk, Le Caire, 1312,

p. 5. — Dans certaines régions voisines de Tlemcen, on mêle à la h'arira

(Cf. Ennâyer, p. 62, et Ibn el-H'âdj, Tâdj el-Mouloûk, loc-cit., p. 5) du

raisin vert, des prunes vertes. — A Ammi Mousa, on mêle au berkoûkes du

thym, de la menthe. — A Oujda, on avale des grains de raisin vert, des olives

sauvages vertes, pour chasser les sorts, pour préserver des maux d'yeux.
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TEXTE BERBÈRE (1)

Dialecte des AU L'arbi. — Béni Snoûs

Jhy's '*
£4f-" ^ j|Ji ,j^>b JJ]] ,_c^ J?^ i^.^ Wj3^

^
wS£' C^^-5 j^-*** cHj'j' (J^" ^' c/^-î gT* CL»'*

3'
t^H C^'

^>1_Â\J ISL * J)^—'I ™^' (vT""S331^̂~^!^' v_i>—*JU»^^ >^_>%_yX~>J

^j^ L-yJfc yjjl&ji j^-^H". ^ LT^JÇ^' ji—i g£> ^

(1) Ce texte m'a été dicté, en juillet 1905, par-Moh'ammed Belkheir, chez les
Béni Snoûs, au village des Aït L'Arbi. Les notes qui accompagnent la traduc-
tion m'ont été fournies, en grande partie, par des élèves de la Médersa de.

Tlemcen, parmi lesquels : MM. Derrar, de Nédromah; Benabadji, de Tlemcen ;
Cadi, de Qal'a ; Tamessaout, de Saint-Leu ; Hassen Bachir, du Sig ; Kansab,
de Mazouna ; à tous ces aimables informateurs, j'adresse mes bien vifs
remerciements.
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và._3vU ww: jj j»«_jjjj.fij jJO vjyUa
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la^sr' ^ UV^A_O y>y^*i \Wy* ^_£>i v-_9^ . jr* J^ L .r"J. c^ 5. .<~'
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5 ( f^ \^

* ^5^*^' ..piijj»^, , >»o»=>-' cr*lvJ'^ ?33=A" ij^ïr*

jVMÏjl.t.iUluO ^J'-^_3 ^c-^y
AxJ'I-il^ •* jj^J o?7"" ^-^ A>l ^S^W.

^wi&J
3 hX*ofti I^._AV» ,l\^ & v^l^-^ott^S: U q,*A&LwJ t ^J .

yiohw**A^a -£j^P

»1>1 {-.y—*; il ^.laÀ-J c**^*' v_$^—^^ ..i^**4***' cY^S* L/^S)^*) /.i^*^ ^Jw»45ft
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^Ji-sL~ï cr^l>
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OUVRAGES LE PLUS FRÉQUEMMENT CITÉS

~ ,\_3—XJ\ ^^^ s.^Zij 'i^saA ClA-àj\ _U3:*", 0'
uv.Sy.stA 4.^.s iL.^aXsr' 8 jULo.

^•jWifcjJ'i AAS ^ A-e^. 1! ^ iX^sr CjYV\ j-^/o ùvl\ ...AÀ (^r« ÛT-A5JIAJ\ JL^CY^

< )Uai.\ ^j^JUA t_5-4-ASj3\ ^^-WASW ^i

El-H'at't'âb, Risâla. — Un manuscrit de la Rlsdla d'El-H'at't'âb m'a été

obligeamment prêté par M. Settouti, de Tlemcen. Il comprend 82 feuilles

(19,5 X 14); les dernières pages de l'ouvrage manquent.

«5 Si SS,

g-^U), .w.H_g f^V^ ^>AC <-~,r-s-J°«uj JJLÀJL\ (j* (_5**<^4iJ\ (J_yowjj <A-A_S i JI-A.S'

Terh'il.

Mon manuscrit ne porte pas de nom d'auteur (4 pages, 16 X 22).

¥ ï S

JCVXAAMJ Aa.ii3o vu:\_Àvoj vflJ_yoS 5 (_s^rçi*J' sUJl .^g^iô .jS i\»vSO0 AA_A_S_'J

Je possède, de cet ouvrage, un manuscrit comprenant 11 feuilles

(29,5 X 19t5) ; c'est un commentaire d'une pièce devers de J3i\ A_A_C y>\

^_5j£) rjrï u-f^51^ • vj4-^- cri 'L>44- ijS'-'4-^-4'0 • On trouve cette pièce assez facile-

ment à Tlemcen ; mais on s'en procure difficilement le commentaire.

El-Fâsi, Cher/Ï.

sf, sg--if,

ijX X_aJ\ (_j_3 p. . à n (_j-i\ fJ~& LJ-S g—i_àJL\ _ wiô ^^-3 J_J *O^-«A3\ (_J\_X_ 4?

Le Caire, 1305.

Es-Soùsi, Cherh'.
# # *

^LuA-^lXM „U\ ^ A£. L_A-*J^ jlj-iVi
S. Ai (^yJ^VAil 1JS3_'JL\ Jj' (^Ji-X-S"

Le Caire, 1312.

Ibn el-H'âdj, Tâdj.

* * *

i_^A*JJ AiAil AAO J\ ^^c t_<_^5_53\ CsLSUAAS». (_S_S A.AJIXAJ\ ÇAU,\ I jl_X_£

Le Caire, 1304. Ai ; J^-A^AS*.

H'oseîn Zeïd, Mat la.

5?, 35, aa

^J^-AJI A<^\ j-,-5 A^ja.Y *_ij,\5-s>-J\ CJ?-iUJ^ ,J^_A_53\ t_s>\-sJL\ jjfcws-ii

Le Caire, 1318, 4 vol.

El-Boûni, Chems.



•
j..* ^-AST?. j-y-5 A^. ^-S A_AXA*S i:_f-i UA.-B.S."» çrÂ_âJ>\ £^J—"> (_s-? g—X*i\

FSs, 1317.
4_?A*)>«J\

A^£».\

Es-Soûsi, Moniti'.

* * *.

En marge du précédent :

Fâs, 1317.
l_5j^>j^^)\

<£i\ AAX ^ A£ ^y-s A£ .AXII AAC
^1 ^^

El-Warzîzi, Cherlï.

$ & *

Le Caire, 1314. l^woij.*à.>\y\ ^b»Àe &-* dy^^ rj^

Commentaire d'une poésie de ^g j_^aà.Y\ ^l^s^Ji AAJS, intitulée ^IwiwJU

El-Wânohrisi, Cherh'.

* $ *

1297. ^Us^ c&\ AAC
crjyUl\

AAC _JJÔ

Commentaire d'une pièce de vers de ^ :là j^y-s.

El-Medjâoui, Cherh'.

%•& &

Le Caire, 1320, 3 vol. ^.A-AAM ,-U.\ ^Y Jji.Al,\ t_jUi'

El-'Abderi, Medkhel.

* * s>

Le Caire, 1270, 2 vol.
^JUJ.JJ.^

IJ^-i I-JU*

El-Maqrîzi, Khit'at'.

3£ 9$> 3£

Tunis, 1320. (^-«asY t-J^AW ^J-*^ J-^^ J*"1-} l-^-^^- 5'ùv,A6jJ\ L-AAS'

/fitf<x& er-Ra'diya. (Voir dans les Arehioes marocaines, vol. m, p. 301, la

traduction donnée par A. Joly.)

* * *

Edward Westermarck, Midsummer eustoms in Morocco, Folk-Lore,

vol. xvi, n° 1, London, 1905. — (Westermarck, Mids. eust.)

® $ *

Edmond Doutté, Merrâkeeh, Comité du Maroc, Paris, 1905 (premier

fascicule).

EDMOND DESTAING,
Professeur à la Méflersa SeTlemcen.


